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-
Voilà ce que j’aurais dû exactement dire à Mark ce matin quand je l’ai quitté.  Mark, devant moi, là, il y a un champ. 

-
Oh, mais je sais pas pourquoi je me suis installé ici. Je déteste les sous-bois. 

-
Ce champ ne fait pas partie de notre propriété, Mark.  

-
Pourtant, l’idée, ça me semblait bien.  

-
Il n’y a pas de clôture.  Et c’est le champ de quelqu’un d’autre

-
Oh... c’est pas le cri d’un hibou, ça. Oh, c’est que des oiseaux.

-
La solitude est un chien du cœur, et j’ai perdu la laisse. Qui est-ce qui a écrit ce truc-là ?

-
Quand j’étais petit, on a eu une horloge avec une chouette qui sortait toutes les heures. Souvent je la guettais avec mon pistolet à fléchettes – pet, pet. Ah, c’était bien, ça. 
-
Bon, j’ai pas envie de rester ici. J’ai pas envie d’être debout. Ca résume assez bien ma situation. Je suis malheureux. 

-
Puis c’est pareil dans tous les couples. Même ceux qui se tiennent la main et qui regardent dans la même direction.

-
Je sais penser à plein de choses. Mais au bout d’un moment ça dévie parce que je finis par penser à moi. 

-
On veut plus de moi, on ne me traite plus très bien. Je me tire, ou je reste à place, je veux pas gêner, je mets mes deux ou trois fringues dans la vielle Ford et puis adieu je tiens la route.

-
Mon problème c’est que quand je pense à [  ], ça termine toujours mal.

-
On vit ensemble, Mark. On dort ensemble, on pleure ensemble, on souffre ensemble. Mais dans le fond, c’est quand même chacun chez soi.

-
Un petit weekend au bord de mer. Le [cœur] en marée-basse, les pieds dans l’eau, alors on tient à se déguiser en sportif. Un petit coup de crampon dans le creux du monde avec la desserte. Un [ ] éboulement sur l’alpiniste à la fin.
-
Surtout quand on [ sais un peu moins]

-
Non, mais je ne vais pas bien, hein ? voilà la vérité.  Il y a là quelque chose que je ne digère pas.

-
C’est pour tout ça que j’ai été petite, Max.

-
Comme ci ça allait éclater.

-
Et pour plein d’autres choses aussi.

-
Quand je suis à la campagne, très vite je m’ennuie. Puis, après je m’inquiète. Comme ci souvent la vie était trop forte, trop concentrée. Et puis surtout, à cause des bêtes. Il y en a dans le jardin. Pour éviter une araignée, j’ai glissé sur une limace. Je me suis retenu à un rosier. Une épine m’est entrée dans la main. Quand je suis rentré dans la maison pour me faire un pansement, j’étais piqué par une guêpe. Et du coup, j’ai raté la marché du perron. 

-
Je te quitte pas, sauf que, aujourd’hui, ma liberté vaut mieux que ma fin de mois. Oui, voilà. Je te quitte parce que ... parce que ... bien, puis voilà, quoi. Pourquoi il faudrait toujours un tas de bonnes raisons quand on quitte quelqu’un ? Je m’en vais, Mark. Un point c’est tout.

-
Qu’est-ce que ça peut me dire, pourquoi quand je suis dans une forêt j’ai toujours peur qu’un loup sorte d’un buisson ?

-
Voilà ce que j’aurais dû lui dire.

-
J’étais extrêmement médiocre quand elle m’a dit qu’elle m’aimait plus.
-
Et voilà. Ca ne s’est pas passé comme ça. 

-
Tout à fait incapable de dire ce que je ressentais. 

-
De toute façon, c’est une rupture qui manquait de charme.

-
Et pourtant, des séparations, j’en ai connu pas mal.
-
D’abord j’aurais jamais dû faire ça dans le jardin. 

-
Alors d’habitude, c’est vrai, c’est moi, c’est moi qui part.

-
Mais tout ça aussi c’est à cause de Félix ! 

-
C’est tellement plus facile de quitter quelqu’un que d’être quitté.

-
Il était si impatient.

-
C’est quand même une belle...

-
Mais moi, je suis pas fait pour souffrir à cause d’une femme. Je ne l’ai jamais été. Normalement je suis un gagnant nom de Dieu. Hein ? Un [] à séduction, dur au mal. Alors, qu’est-ce qu’on vient m’emmerder avec cette histoire de rupture. Ca [m’étonnerait pas] moi. J’ai du travail. Et puis c’est pas comme on m’arrangeait de [prendre] des espoirs. C’est la philosophie du malheur qui m’intéresse, pas le malheur lui-même. Je suis là, je me concentre. Je sais y penser, d’analyser les douleurs. Seulement ça colle pas bien. Ca colle pas. Il y a quelque chose là qui m’étouffe, et ça me fait chier. Je me sens désarmé. 

 -
Je m’étais toujours demandé ce que ça ferait d’être le [salaud]  dans une histoire d’amour.
-
Je parle pas de la trahison de Félix.

-
Et maintenant, je sais. C’est pas glorieux, mais c’est pas mortel. 

-
C’est drôle. Je me sens perdue. Un  peu désemparée, un peu triste. Et là, je suis bien. 

-
J’avais besoin d’imaginer qu’à un moment donné, en face aux tant des faits, mais en vouloir aux gens comme ça subitement, mon prof de Philo, le producteur de mes films. Le jeune [] qui m’a fait passer mon permis de conduire... et même ma mère. C’est quand même étrange de s’en vouloir à sa mère quand une femme vous quitte, non ?

-
C’est la première fois que je quitte vraiment un homme. Avant Mark. Toutes mes histoires d’amour c’est presque des histoires de copains. De l’amitié amoureuse. Ca commençait sans coup de foudre et ça finissait sans douleur. On se mettait ensemble pour voir. On se séparait comme un [  ] d’une chambre d’hôtel.  On était même pas tenu d’avoir de bons souvenirs. Ni même de se revoir, ni rien, c’était pratique et fonctionnel. 
